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Ce Journal paivit, aoec une Gnwiire coloriée , tous les cinq jours , 
le i 5 ai’Pc deux. Gravures, (g  Iv. pour trois mois, i8 fr. pour 
six , et36 fr. pour un an. ) 5o c. deiiluspartrim.” pourl'étranger.

B n  i8 f)2 , a  c lé  com m encée, p o u r sertir  J e  supplém ent au Juurnaldr»Dames, 
une suite de G ravures c o lo r ié e s , fo r m a t in^\,^ o è lo n g , de Meubles , 
Draperies, Brotizes, (Jrfiîrrerie et voitures. G ravures pa raissen t deux
à deux. L 'abonnem ent ^pour une année , e s t  de fr a n c s  5o cen tim es. p o r t  
fra n c. L es Livraisons de Pannée i8i3 , com prendront le s  N°*. 3C7 à  385.
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P A R I S ;

Ce 9 Avril r8i3.
*

Depuis que Fevdean fait fortune par son activité , tous les 
tîiéàlres veulent imiter son exemple : les Français eux-mêmes se 
piquent d’bonnenr, et dans moins de Luit jours , iis auront 
donné une petite comédie un un acte et une grande tragédie en 
cinq actes. Rien de tel que l ’émulation, elle est utile aux hommes 
comme aux enfans, aux progrès des arts , des lettres , des sciences 
et de tontes les entreprises possibles ; le Parnasse aura donc aussi 
son printems , et les lauriers croîtront dans l ’empire de Thalie , 
comme les violettes naissent dans l ’empire de Flore.

Il 7  a longtems que nous avons observé que la mode n’étoit plus 
la mémo pour chacun , et que chacun avoii sa mode : cette obser-

•’élégance
toilette. Aussi voit-on des chapeaux a plumes à côté du toques à 
heurs, des robes longues , et des robes courtes, des spencers et 
des reJiugotes, des brodequins et des souliers : telle femme porta 
du jaune , telle autre du vert , celle-ci du bleu , cette 'autre du 
rose. Cifp^nd.int les négligés les plus agréables et les pins distin­
gués se composent d’une robe blanche et unie coupée d’un spencer 
t'ose , ou d’un par-dessous rose pâle recouvert d’une juive de mé- 
riiios doublée de satin idem : ce costume est distingué; mais unAyuntamiento de Madrid



né'='li“é blanc et rose exige un teint à raveuant. Heureuses les 
ioimnes qui l ’ont reçu de la nature; les autres s’adressent à 
MaJatue Cbaum elon, et, de lo in , la différence est peu sensible.

( i54 )

Depuis que les airs de SaccLini passent pour des pont&-neu('s, il 
ne laut pas s’étonner qu’on nous donne ale la musique scciie comme 
un calcul, et inintelligible comme un problème : si cela continue 
on ne pourra assister à une représentation d’opéra , qu’après avoir 
l'ail un cours complet de composition. Les musiciens qui se piquent 
d’élre savaiis , ne veulent pas sentir la différence qui doit exister 
entre un soli'ège et une partition , entre une sonate et un a ir , ou 
un ciiœur dramatique ; quand ou parle au public, la première 
condition est de se iaire entendre : le naturel et la clarté seront 
donc toujours au-dessus des difficultés e t ,des profondeurs de la 

-  ̂  ̂ .. T\1 O mf> dnih SR ni’üDOSer un

1 ,  - -  -----------1 - —  ........... _ .  , •'‘ •‘ “o- ’ 1
que sublime , quelque prolbml qu’il soit, pourrira <lans les car­
tons de l ’O p é ra , ou dans la bibliotlièque du Conservatoire ; lu

J* _____ ___ 1 . .  A  1 1 I/\ I^  • 1  ' ;l 111 tl
tons u e i v . / p c i a ,  u u  l u u u .  -- ------------------- , ,  , ' -

professeur pourra le consulter quelquefois ; raniateur n ira jamais 
l ’entendre.mennre.

Ces réflexions s’apjdiqnent malbenrensement aux Menceraqes, 
dernière composition d’nn de nos maîtres les pins célèbres ; il M 
fit connoître d’abord par 4es productions aussi aimables que dis- 
tin° uécs, et quelques - uns des morceaux du nouvel opéra ont 
rappelé l ’aurore de c e 'compositeur ; mais , bêlas ! ces souvenirs 
ont* été rares ; le Cherubini d ’aujourd’hui a écrase le ClitTubim 
d’autrefois ; ce n’éloit qu’un écho dans le parterre et chacun 
s’écrioit avec re g re t, en sortant, l ’oreille encore étonnée des 
accords qu’elle venoit d ’entendre ; sunuie, que me o e u c -  tu. 
quant au poëme, en ne comparant M. D e 3ouy qu’à lui-mcme, 
on peut regretter que se? Abencemqes ne vailleot pas sa vesUüe. 
E n  eépérar, les autours ne songent pas assez aux engageinens 
qu’ils contractent en donnant pour la première , l'ois un bon ou- 
vraoe ; ils semblent le considérer comme uu passeport pour de 
plus foibles ; ils ont tort : dans la carrière tles beaux-arts et des 
belles-lettres , il faut toujours .aller en avant ; reculer cc[uivaut 
à tomber. Paillasse a bien raison quand il dit , mut Paillasse 
qu’il est : Allons , messieurs , de plus fort en plus fort !
^ L e C e.ntïkux.

Le Mari par hasard du Vaudeville n’a aucun p p p ort avec le 
Mari de eii-constanre deFeydeau. C e dernier est comique et a obtenu 
beaucoup de succès; l ’autre , assez spirituel , mais froid a été siüff 
au dénouement. Cette pièce , revue , corrigée et diminuée, a reparu, 
et elle restera probablement au répertoire.............. pendant une
quinzaine.

O n vient de jouer à l ’Ambigu-Comique une Vencje.anr.e de 
l ’Amour. Cette pantomime anacréontique est très-bien execute#
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par (îes enfans, et elle a été vivenimt applaudie , surtout par 
1rs Daines q u i, toutes, comme chacun sa it, s’intéressent aux 
eul'aiis............cl à l'amour. •*

( i55 )
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—  Tu |}rélends donc rester veuve
—  Je 1 aurois voulu ; mais puisque votre Lonheur est attaché 

plus que le mien , à ce que je contracte de nouveaux engag’e- 
inens, je vous lais, mon père , le sacrilice de ma liberté. °

— bien.  Arrête donc ton choix sur quelques-uns des partis 
que je viens de te proposer.

— Cela m’est impossible. Aucun de ceux que vous m'avez offerts 
ne me convient.

—  Cependant, Sain l-tîm e, brillant de santé , de jeunesse , à
peine à son oinquièine lustre...........

—  Est précisément, comme je ne veux pas un mari ; dans dix 
ans il me léroit passer pour s.a mère !

~  E h bien. Floriv.'îT, à cinquante a n s, est vert et paroît en­
core dans la force de l'àge.

— Oui , on le croiroit votre frère. Je n’épouserai pas mon
oncle. ‘

—  Du moins , Dermont a tout pour .plaire ; figure charmante , 
taille avantageuse , tenue soignée, recherchée même. . . .

—  Il s’occupe trop de lui pour s’occuper d’une femme.
— 'J'ii ne peux nas faire ce reproche à Valcherck. Personne 

n’est plus simple dans ses manières , n’a moins de prétentions 
dans ses h.abils.

— Justement je ne veux pas que mon époux soit négligé au 
point̂  de faire croire qu’il ne cherche plus à me plaire.

—  T ’offrirai-je .Êmrnanucl, cité partout par l ’cUrndue de ses 
connoissances, la profondeur de son esprit?

—  Je ne veux pas étudier ce que me dira mon mari pour le
comprendre. *

— T u  es difficile ! Solicourt. . . . s’explique d’une manière 
plus vulgaire.

- J e  ne veux pas un stupide.. . .
—  Si un homme riche peut le convenir , la fortune de D u- 

I merson est à tes pieds.
— Je ne veux pas devoir la mienne à mon mari.
— Les revenus de Derval sont très-bornés.
“  Je le sais, .le ne veux pas épouser ses dettes.
—  J ’ai encore à le proposer le comte de Valcour. Son nom

I «on rang. ’
— L ’éloignent trop de moi. Je n eveux pas qu’il m’élève îus-

; l'I a liu. '
~  Ah ! pour le coup............tu prétends rester veuve !

1 , Pendant cette discussion , je parcourois le Journal des Dames 
|"u  3 i mar.s , et je finissois l ’article Comment-If t>eux-iu Aux 
lacriiiiTs inots du père , je ne pus m’enipcoher d’éclater de rire. 
|l-MeIle m’en demanda la cause. Je lui donnai l ’article à lire.Ayuntamiento de Madrid



( . 3fi )
Oui s'v seroit attendu? E lle  veut mamtenant se marier. 
^   ̂ Avec___ le Üls de M

Avec

qui
”s i' vouVsavez son adresse, M. le rédacteur veuillez la faire cou- 

noilre par la voie de voire journal ; et M. Yilliaum e n aura jilaa 
seul le droit de faire des heureux. Vous en ferez quatre a la

l ’OnSEKViTEÜR.

C O S T Ç M E S  O R I E N T A U X  I N É D I T S ( i ) .

C e Recueil ne contient que vingt-cinq planches et huit pages 
de texte. iPidèle à son titre , l'cdileur n a rien reproduit çlê  cede texte, tiü e ie  a son vu.rc , --j-
qui se trouve dans les ouvrages de F e n o l, Guer , Moura ( -
d’Hosson , Clioiseul-GouiTicr , Castcllan et O livier.

L e  costume pereau avait été décrit amplement par Corneüle 
L e  Brnyn , et gravé avec henucoup de soin : Tavernier et 
Chardin s’en ctoient aussi occupes; mais le costume actuel dillere 
totalement de celui que ces voyageurs avaient décrit. Les cinq

• 1__ 1. -n̂ iic annrtnmns. OUI

toire, uans i notci ue m légation persane. -  ;i,„e
tés de face, un de trois quarts , un de profil, et le cm quem  
est vu par le dos. Les altitudes de ces etrangers sont aussi justes 
eue les détails de leur vêtement sont exacts. . .
^ L a  sixième gravure représente un barharesque , d “
vaisseau turc. M . M anzoui, peintre décorateur de qui l  editcut 
tient ce costume e lle s  suivans , partit de T o u lo n s u r  1 
seau de ligne U R/puhlica!n , vers la  fin de 1790 , et «rrivji » 
Constantinople le a3 février 1796. Admis comme musicien dans 
des concerlJ donnés chez les ambassadeurs et chez 
Seigneur lui-môme , employé chez la sultane , feuime âP 
ian-pacha (grand-am iral), à décorer un tl.eatre , û  
tie voir , et a dessiné d’après nature les costumes dont nous nous

^'^LT'^septième planche représente un soldai de manne !
lième et la neuvième , deux marchands , 1 un e nrien-
î ’autre Arménien ; la dixième , un interprète des Gugties orien
taies ; la onzième , un courrier de la Porte G«onmno , la d
z iè m e ,u n  olficier de gendarmes de ^
un canonicr turc ; la quatorzième , un soldat ^
exercé à l ’Européenne ; la quinzièm e, un
clieval ; la seizième , un porie-etemiarl <ie cavalerie asiatique,
la dix-septième , un eunuque noir. « L a  plupart de ces eu q >
dit l ’éditîur , ont le  visage' diflorme. Cependant ils
noms tics plus belles fleurs , comme narcisse , liyarintli ,

^^La dtxlhuüièm e figure est celle d’une femme 
grand sultan. E n place de l ’ancien bonnet syrien , ires-dex^e

( , ) P r i x : 36  francs, e t , port franc, 33 franc ; à Paris, ch«rEditcuC, 
rue Moatmailrc , n« i83, au coin du Boulevart.
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en forme de corne , qui fut longtemps en usage, elle a sur ^  
chcTeux , longs et épars , un petit bonnet a houppe , entoure 
d’une fichu de mousseline à fteurs. bon caleçon descend tres- 
bas , et sa chemise de gaze est si claire , qu’elle couvre la gorge

*^La^dix-neuvième planche représente une sultane. E n  donnant 
un héritier à l’ empire , une femme du scrail devient sultane. h i  
mère , les filles , sœurs . nièces ou cousines de 1 empereur por­
tent aussi le nom de sultane. C elle qne la gravure .représente 
est vêtue d’une robe de damas à fleurs d’or ; sa ceinture est en­
richie d’une plaque de diamans ; elle porte un collier de dia- 
mans et une éping^ de diamans. L a  rnamere dont ces bijoux sont 
montés les différencie totalement de ceux qiion voit en 1 rance.

Sur la vingtième planche , est une femme turque_ de Constan- 
tinopie;et sur la vin;>t-uniéme,la femme d’un européen. Tiennent 
ensnile un porteur d’e.iu et un portebix. > - c;

Devenu prisonnier de guerre , M . Manzoni fut envoyé a bi- 
nope , ville de l ’Asie mineure , situce sur les bords de la mer

'̂  La' vmgt-quatriéine planche représente une femme de Siuope, 
chez elle ; et la vingt-cinquième , une femme de Sinope , a la 
promenade.

W W W

L E  P A P I L L O N  F I X É .

Uil jeune papillon , bigarre de couleurs,
Au milieu d’un brillant parterre ,
Voltigeoit d’une aile légère,
E l s’en ailoit de fleurs en Heurs.
TantiU ici , bieiilùt ailleurs.

Il erflrureiin œillet, il entr’nuvre une rose.
S'enivre du parfum d’une nnémoue éclose;
Tantêl, sur un lil.is, il s’arrête un instant;

TanliSt, dans une tubéreuse,
Il plnnge sa trompe amoureuse,
Et la délaisse au même instant.

U carressoit .ainsi, chaque fleur printanière ;
Cependant, aucune à ses jeux ,
Ne sembbnt digne de lui plaire ,

E l l’ inconstant ailoit quitter ces lieux ,
Lorsque, sous un berceau de myrlbe et de lierre ,

11 voit mon aimable bergiVe,
Qui, sur le vert gazon, reposoit mollement.

\ D’ nn songe heureux, la douceur passagère,
Flattoit Cloris en ce moment ;
Sur sa bouche enfantine,

LFn souris gracieux se peignoit doucement,
Et sur son visagc'oharmant,

§c répanduit une rougeur, divine.
Moins belle aiiroil paru Cjprine ,
^uc nç l’éto.it aiui't ClofU !

( *57 )
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De tant d’attraits il est surpris.. . . .  f 
I l admire son teint de Ijs ,

Ses deuls d’émail, ses lèvres demi-closes , 
Et volant sur son sein arrondi par l ’amour :
« lia ! d it-il, j’ai trouvé la plus belle des roses ; 
« C’est ici qu’à jamais je fixe mou séjour I »

Th. SlRAND , rommis à la 'préfecture maritime 
du port de Toulon.

Parmi les objets de parure que l ’industrie fait éclore cliaque 
année . au renouvellement du printemps , ou distingue des clia- 

I P  nmlT/» iTv oT roi l  iv / M iT rrt o n Tl« îr> \if rt r» t  iv<>Y' l p  t i v c c i npeau.x de paille d’un travail nouveau. Ils imitent , par le dessin 
des tresses , les tulles à jour ; et , par le brillant de la matière, 
les étoffes satinées. On les lubrique rue Chabanais, n ' 5. 11 y  en 
a en couleur naturelle et en rose, en rose et paille, vert et paille, 
bleu et paille.

C e  nouvel établissement, honoré des plus hautes protections , 
est une nouvelle branche ajoutée à l ’industrie nationale; et cette 
branche peut devenir importante , surtout si l ’auteur qui , jus­
qu’à présent , n’a travaillé que pour les premières classes de la 
société , rend ses prix accessibles à des classes moins opulentes.

L ’ouverture du Tivoli d’été doit se faire le i8  de ce mois.

C ’est une chose particulière que ma raison et moi nous ne 
puissions presque jamais nous mettre d’accord. E lle  me fait pour­
tant quelquefois des discours superbes , je l ’écoute avec une 
attention toute édifiante ; mais je ne sais comment il arrive qu’or- 
diiiaircment je fais g iis , quand c’est blf.u qu’elle me conseille. 
E lle boude a lors, je me lâche , noos nous brouillons, et par 
exemple , dans ce moment-ci , nous sommes on ne peut pas plus 
mal ensemble.

—  Ah ! d it-elle, comme le coeur aisément se pervertit et que 
l ’innocence , cette fleur des premiers jours de la vie , est prompte 
à se faner.

—  Savez-vous, ma belle , que voilà des phrases charmantes?. . .
—  En arrivant à Paris , vous étiez simple dans vos goûts , 

modeste dans vos désirs , réservé dans vos manières , discret 
dans vos paroles.

—  Je suis bien changé , n’est-ce pas ? Ma conscience en est
toute elïrayée............

—  Q uel ton léger , quelle tournure indécente !
—  Q uel ton chagrin , quelle tournure gothique !
—  Q u’est devenu le Icinps où vous ne songiez pas seulement a 

la couleur de l ’habit que le tailleur vous apportoit.
—  Maintenant, avouez que pour la coupe , la nuance , j ’ai 

une reclierchc. . . .
— Qui me désespère.
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—  J’ai formé dix artistes !
—  Allez , TOUS êtes ua jeune homme perdu.

* —  Allez , vieille raison , vous êtes folle.
—  Vous croisiez vos gilets jusques sous le  menton. Vos cra- 

vattes étoient de perkale et nouées sans prétention. Anjourd’ liiii 
votre gilet est ouvert jusqu’au dernier houton , pour laisser 
voir un jabot à mille plis , une cravatte de mousseline , à ro­
settes.

—  Vous oubliez le lorgnon penduà la tresse de cheveux.. . .
—  Coquet !
lladoleuse î . . . Ne savez-vous pas que le soin dans la toilette 

annonce de l ’ordre dans les idées. Un tact sûr en fait de pan­
talons , indique un jugement sain dans toutes les opérations quel­
conques.

—  Que j ’etois loin de cette doctrine , en voyant tous ces grands
auteurs du temps passé de qui la mise en désordre..........

—  Je vous arrête , voyez, nos auteurs, nos hommes de génie 
d'à présent : ils sont mis comme des anges. I l n’y  a pas jusqu’à 
nos érudits qui ne sc piquent d’uiie certaine élégance. . . .

—  Cela lait pitié !
— Cela fait envie. . . . Pour être un poète à la mode , il

faut suivre les modes. Les modes sont filles des Grâces , les 
Grâces sont sœurs des Muses...........

—  Assez, assez, ceci tombe dans le  galiraathias, votre esprit 
bat décidément la campagne. Adieu. . . .

—  Quoi , vous me quittez ? Ingrate.
—  Je reviendrai plus tard. ‘

je ne suis pas pressé............... Bon

{ i i ^ )

—  Ne vous gênez pas 
soir.

L e R ôdeur.
. w% wx

Ah ! ma petite , que je suis ravie de vous voir ! —  Je lo suis 
j  egalement ; mais qu’avez-vous , vous me paraissez inquiète ? —
I Et changée a faire peur. Je suis malade , souffrante , abîmée ;
' j’envoie chercher iiqon m édecin, et l ’on m’apprend qu’il est 

indisposé lui-même. — E h bien [ craignez-vous de ne pouvoir le 
j remplacer ? —  Certainement. Si vous saviez combien il est ai- 
I mable, complaisant ; il ne m’ordonne que des remèdes agréables , 

ne ]ne dit que des choses flatteuses ; arrive-t-il quelqu’évcnement 
dans la société , fait-on une méchanceté à l ’une de mes amies , 
joiic-t-üii un bon tour a quelque mari de ma connoissance, j ’en 
*ius la preinicri; instruite ; il lait les honneurs de ma maison ,
gronde mes g e n s , préside à ma toilette.......... —  Comment ? un

I grave médecin...........—  Sans doute , la toilette u’inflae-t-ello pas
I siir la saute ? Selon lui , la fonne d’un chapeau , la couleur 
I '  ̂ pardessus ne sont pas des choses
l ' n di f f y r e n l c s . Et  vous vous en rapportez à son g o û t? —  Près-
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'if ( *6o ) ^
lin . . _  Pas possible. -  Q ui vous g:ùerirrt........... -  Je m en

d ï „  ridicule a i l le . . .  . . . .  -  C d .  " ’a pa.  k  » »

M O U E S .

1  „ o , , i . . e „ > m p . 2 » ;  . y â  ̂ r t - J r . ; . . ’ " '  d'à
couknrs ouet , est arrivé le  gros b k n i, et pour

aune clmr • avt J  j  couleurs les plus <bspa-

ajoutez la bigarure ^dcs éiollbs écossaises , des rub^is 
rates , Heurs d oivw t être assorties a ces étoffés
écossais, u >t ' I avoir trois ou quatre

■ âI  « s feuilics- ses branches ont la grosseur de celles de 
tourne de ses teuii , même vert. C  est surtout suc
Pliortensia, et .ses f  fleur. On nel ’ iiortensia, ec ■'1“  nu’on voit cette fleur. On ne

F-’!; V -

A  la reuille de ce jour est jointe la Gravure ioo-.>.

r « , n ,  , »  a.l
• Ttf T a Mésancpère , nie Monlmarlie , IV . lOO , prê i i _ 
;; " , d  *  *"■  *  "■

N^

Ce

m e t t o i t d a u s l e p r n ^ - ; ^ ; ; - ^ ; -  maintenant.
Ç .̂aux de paile b ljn cu e.^ ^ 7^  hauteur presenU'

m o S  on n S  au haut de la forme plusieurs entourages
V  Nous avons dit que les cornettes de tulle avoinut

p ^ a ï ^  k m - ' d e  per-

en abondance, v ____  1,rodée . pnis <
CW des rerai.lis^ deuï ou trois falbalas de mousseline

t o d l e  «  »  l>“ ”  ■ != ■ 1'°“  '  '
un rang de crêtes.
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